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En conclusion, l'Unité de Moissannes- Vige apparaît d'une grande com­
plexité puisqu'y voisinent, semble-t-il, d'anciens granites cambriens, d'autres
matériaux d'origine ignée plus jeunes de 50 M.A. et des métasédiments arko­
siens. Elle est aussi bien individualisée quoique l'Unité métasédimentaire qui la
côtoie la touche par des termes assez grossiers.

Les données résumées ci-dessus permettent d'imaginer deux schémas princi­
paux d'évolution fondés sur l'hypothèse peut-être la moins discutable d'une
mise en place du pluton du Martineix-mont Larron à l'Ordovicien inférieur
(483 M.A.) dans les matériaux parentaux de l'Unité de Saint-Léonard-de-Noblat.
Un premier schéma postule l'intrusion au Cambrien moyen (530-520 M.A.),
dans ces mêmes matériaux dont on sait que leur sédimentation peut remonter
au Briovérien supérieur (600 M.A.), des leucogranites calco-alcalins de l'Unité
de Moissannes- Vige. Les métamagmatites de cette Unité mises en place à
l'Ordovicien moyen (462 M.A.) pourraient alors être d'anciennes volcanites;
mêlées aux produits de démantèlement des leucogranites que seraient les méta­
sédiments arkosiens, elles participeraient ainsi à une couverture discordante,
non seulement sur les granites cambriens, mais aussi sur leur cadre de mise en
place qui représenterait un cycle sédimentaire antérieur. On peut alors, dans
cette optique, rattacher au cycle second les matériaux parentaux de l'Unité des
gneiss plagioclasiques de la Briance, interprétation cohérente avec ce qui a été
dit plus haut des relations possibles de cette unité et de celle de Saint-Léonard­
de-Noblat.

Le second schéma suppose la continuité de sédimentation des arkoses de
l'Unité de Moissannes- Vige aux shales de celle de Saint-Léonard-de-Noblat. Les
granites cambriens auraient alors valeur de socle vis-à-vis d'une couverture
d'abord détritique grossière, puis pélitique, d'âge au plus ordovicien inférieur, et
les magmatites mises en place à l'Ordovicien moyen correspondraient à un pluton
plus récent. On peut rappeler que, sur le territoire de la feuille Châteauneuf-la­
Forêt au Sud, le massif orthogneissique de Meuzac de l'Unité quartzo­
feldspathique de Masseret serait un ancien pluton d'âge ordovicien moyen
(464 M.A.) également (J.-L. Duthou, 1977).

D'autres schémas sont évidemment possibles: les précédents supposent en
effet l'autochtonie relative des diverses Unités, qui reste à démontrer (mais plus
encore l'allochtonie). Les informations sûres sont encore trop fragmentaires et
leur interprétation fondée sur trop d'hypothèses pour permettre de choisir ici
définitivement entre les diverses possibilités.

DONNÉES MÉTAMORPHIQUES

Les schistes cristallins de la feuille Saint-Léonard-de-Noblat ont pour origine
la recristallisation et la structuration synchrone des Unités sédimentaires et
éruptives définies précédemment par des processus métamorphiques d'intensité
mésozonale à catazonale et de type barrovien : les silicates d'alumine y sont en
effet, outre la sillimanite très abondante, le disthène d'ailleurs rare et, très loca­
lement, la staurotide.

Les gneiss plagioclasiques de l'Unité de la Briance présentent une paragenèse
à quartz, plagioclase, biotite et muscovite synchrone de la foliation principale
définie par les feuillets micacés et un litage tectonique; des charnières épaissies
ou effilées de plis isoclinaux très aplatis soulignent cette foliation. A cette para-
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genèse s'associent fréquemment l'almandin de cristallisation très étalée dans le
temps et la fibrolite strictement synfoliale. Le disthène est disséminé sous la
forme de minuscules prismes blindés dans l'oligoclase et il apparaît, ainsi
qu'une fraction du grenat, comme une phase précoce. Contemporaine de plis
P2 en chevrons dissymétriques serrés, voire subisoclinaux, qui reprennent la
foliation principale, une seconde génération cristalline comporte biotite et mus­
covite en arcs polygonaux et dans le plan axial des charnières, quartz en grains
allongés suivant leur axe, peut-être sillimanite ; l'oligoclase et le grenat parais­
sent avoir alors poursuivi leur croissance. La foliation 2 créée par les micas
seconds demeure discrète car à peu près parallèle à la foliation principale. Une
muscovitisation rétromorphique, exprimée par de grandes lames inorientées de
mica blanc « nourries» par la sillimanite, a clos la cristallogenèse avant une
ultime déformation; celle-ci s'est exprimée par des plis P3 en chevrons, des
kinks et des ondulations qui affectent la totalité des structures et des minéraux.
Une schistosité de pli-fracture est née localement lors de cette dernière phase,
en même temps qu'une transformation partielle en chlorite et séricite affectait
biotite, grenat et plagioclase. En résumé, les gneiss de la Briance doivent leurs
caractères actuels à un métamorphisme barrovien biphasé du matériel grauwac­
keux originel. Ce métamorphisme s'est d'abord exercé dans les conditions de la
zone à muscovite avec disthène précoce puis sillimanite (phase cp 1), alors que
se mettait en place la foliation principale créée par une déformation intime P1

de style isoclinal, puis dans celle de la zone à sillimanite-muscovite (phase
cp 2) parallèlement à un nouveau plissement P2 en chevrons dissymétriques.
Une rétromorphose discrète est, pour finir, intervenue, précédant puis accom­
pagnant une dernière déformation froide P3 génératrice de structures variées et
de cataclase minérale.

L'étude des formations amphiboliques et amphibolo-pyroxéniques associées
aux gneiss plagioclasiques n'apporte aucun élément complémentaire ou contra­
dictoire: leur assemblage fondamental comporte hornblende, plagioclase et
quartz, et la présence de biotite, grenat ou pyroxène est contrôlée seulement
par le chimisme du matériel. Les trois phases de structuration microscopique y
sont reconnaissables, la deuxième tout spécialement dans la partie axiale de la
synforme de la Briance: l'intense linéation minérale du matériel traduit là la
stricte orientation des prismes d'amphibole, recristallisés et néoformés, parallè­
lement à la direction axiale des microplis P2, et la prépondérance de la phase de
cristallogenèse qui leur est contemporaine dans les zones les plus déformées.

Les gneiss bien réglés de l'Unité de Saint-Léonard-de-Noblat présentent une
paragenèse synfoliale à biotite, sillimanite et orthose, typiquement catazonale et
contemporaine d'une déformation isoclinale visualisée par la structure plissée
d'amas fibrolitiques ; cette paragenèse a succédé à une association à disthène,
avec grenat, dont témoignent les reliques blindées dans certains cristaux de pla­
gioclase, et de caractère sans doute mésozonal car le contact disthène­
orthose ne s'observe jamais. La paragenèse catazonale est engagée dans des
plis en chevrons serrés à charnières polygonales et plans axiaux faiblement obli­
ques sur la foliation principale; certains mobilisats à cordiérite recoupent ces
plis, tandis que d'autres y sont pris: la deuxième phase visible de déformation,
P2, a donc été, ici aussi, synchrone d'un accroissement du rôle relatif de la
temp~rature. Une rétromorphose discrète a accompagné plissements et fractu­
rations tardifs. Tous ces caractères sont cohérents avec une histoire barro­
vienne analogue à celle des gneiss plagioclasiques quant à son déroulement.
Seule demeure en question la nature du matériel soumis au métamorphisme
barrovien : s'agissait-il d'un matériel sédimentaire, ou était-il déjà métamorphi­
que? La structure très particulière des gneiss à orthose, qui suggère tout à la
fois une transposition de foliation et une blastomylonitisation (<< c1astes » mica-
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cés, quartz en plaquettes... ), et l'habitus prismatique de la sillimanite précoce
qui peut traduire une nucléation difficile en milieu pauvre èn eau sont en faveur
de la seconde hypothèse.

Les gneiss anatectiques et les anatexites à cordiérite de l'Unité n'apportent
pas d'information nouvelle. Ils illustrent simplement les températures élevées
atteintes durant la phase seconde du métamorphisme barrovien, dont témoi­
gnent en particulier les mésoperthites et les cordiérites prismatiques de l'ana­
texite grenue. On signalera encore la présence de disthène relique, toujours
inclus dans le plagioclase et jamais au contact de l'orthose. Les amphibolites à
reliques d'éclogite témoignent par contre d'une phase de cristallogenèse anhy­
dre antérieure à la structuration isoclinale et dont on ne peut affirmer qu'elle se
rapporte au même cycle tectono-métamorphique : ces roches sont en effet ici
toujours en petits corps étroitement localisées, en quelques points de l'Unité
de Saint-Léonard-de-Noblat et aussi de celle quartzo-feldspathique de
Moissannes- Vige. Mais curieusement, comme en bien d'autres régions du
Limousin, elles avoisinent des amphibolites « banales» à texture gabbroïque.
résiduelle dont la composition chimique est semblable à la leur, ici tholéiitique.

Les micaschistes de l'Unité de la Veytisou posent un problème analogue à
celui soulevé par la structure particulière des gneiss de Saint-Léonard-de­
Noblat: la foliation principale y paraît transposée d'une foliation antérieure et la
paragenèse essentielle à deux micas, grenat et fibrolite succéder à une associa­
tion mésozonale à disthène. Les plis en chevrons serrés à charnières polygona­
les et les micas cristallisés dans leurs plans axiaux se rattachent logiquement à
la phase cp 2 définie précédemment si, mais c'est une hypothèse, les micaschis­
tes ont subi le métamorphisme, créateur des gneiss plagioclasiques ; une phase
de cristallogenèse et de structuràtion isoclinale paraît donc avoir précédé ici
celle, assimilable à la phase cp 1 de l'Unité de la Briance, responsable de la
foliation et de la paragenèse majeures. S'est-il agi d'une phase précoce, ou
doit-on la rapporter à un événement métamorphique antérieur? Nul élément de
réponse n'est livré par les matériaux affleurant sur le territoire de la feuille.

Les matériaux des Unités quartzo-feldspathiques ont des caractères minéralo­
giques et structuraux qui témoignent d'une histoire analogue à celle des Unités
gneissiques. Le disthène relique dans le plagioclase et fibrolitisé à son extérieur
est connu dans les métapélites catazonales. En certains Heux, les conditions
physiques ont permis l'anatexie partielle des roches de composition périeutec­
tique durant la phase cp 2 et une rétromorphose subséquente dans la zone de la
muscovite.

En conclusion, les schistes cristallins de la feuille Saint-Léonard-de-Noblat
doivent leurs principaux traits actuels à un métamorphisme barrovien poly­
phasé, de degré mésozonal ou catazonal et allant jusqu'à l'anatexie des métapé­
lites suivant les lieux. La phase majeure cp 1, qui doit principalement son impor­
tance à celle de la structuration Pl visualisée par la foliation régionale mise alors
en place, a vu progressivement croître le rôle de la température dans les assises
passées ainsi de la zone à disthène-muscovite à celle à sillimanite­
muscovite, puis à sillimanite-orthose dans certaines régions. Un second épi­
sode de structuration P2 de style plus superficiel a ensuite déformé la foliation
en plis en chevrons déversés sous une température aussi ou plus élevée qui a
permis le réajustement minéral isozonal, voire la fusion partielle et même, dans
les parties les plus profondes du bâti, l'anatexie quasi totale (phase cp 2). Une
rétromorphose discrète dans la zone de la muscovite des matériaux catazonaux
a clos l'évolution cristallogénétique, tandis que, un peu plus tard éventuelle­
ment, un dernier épisode de déformation P3, complexe, s'exprimait par des
structures variées tardives et une cataclase minérale. Cette histoire est com-
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mune à toutes les Unités gneissiques et quartzo-feldspathiques. Peut-être a-t­
elle été précédée, pour l'Unité de Saint-Léonard-de-Noblat, par une histoire
métamorphique antérieure: certains éléments métapélitiques de cette Unité
pouvaient être en effet déjà cristallins lorsque s'est appliqué le métamorphisme
barrovien. Et le problème demeure de l'attribution à cette histoire, ou à une
autre, de la paragenèse éclogitique primitive de certaines amphibolites, à moins
qu'il ne s'agisse là de l'expression d'une phase précoce anhydre du métamor­
phisme principal.

L'âge du métamorphisme barrovien, et plus précisément de l'anatexie corres­
pondant à la culmination thermique de la phase cp 2, a été radiométriquement
déterminé (J.-L. Duthou, 1977): les anatexites à cordiérite de la région de
Saint-Léonard-de-Noblat ont fourni un âge de 393 M.A. ± 30 (strontium initial:
0,712) cohérent avec celui de 374 ± 6 (strontium initial: 0,715) obtenu un peu
plus au Nord sur des orthogneiss anatectiques analogues à ceux de l'Unité de
Moissannes- Vige. On est donc là en présence d'un métamorphisme tardi­
calédonien ou éohercynien.

DONNÉES STRUCTURALES

L'étude micrographique des matériaux des diverses Unités a permis de
reconnaître trois phases de structuration par plis à grande échelle des schistes
cristallins. Une première phase P" contemporaine de la cristallogenèse princi­
pale et visualisée par les charnières très aplaties de microplis isoclinaux, a con­
duit à la foliation S" élément planaire majeur de toutes les roches. Dans l'Unité
de Saint-Léonard-de-Noblat, cette phase a pu transposer une foliation ancienne
d'un bâti déjà cristallophyllien. Dans les orthogneiss des Unités quartzo­
feldspathiques, la foliation résulte de la blastomylonitisation ménagée des grani­
tes originels dont subsistent, ici et là, des témoins à peine modifiés. La
deuxième phase P2 a correspondu au microplissement en chevrons serrés dissy­
métriques et déversés, parfois subisoclinaux, de la foliation principale S,. Ce
microplissement a été accompagné d'un réajustement isominéral et parfois
d'une néogenèse importante dans les zones ployées devenues systématique­
ment polygonales ainsi que, localement, d'une foliation seconde faiblement
sécante sur la première; il est très marqué dans les Unités de la Briance et de
Saint-Léonard-de-Noblat, plus discret dans les Unités quartzo-feldspathiques
dont les termes lités l'ont cependant enregistré. La troisième phase P3 est pro­
bablement complexe et en tout cas tardive; elle s'est exprimée par des structu­
res plissées de diverses sortes (microplis en chevrons très ouverts, kinks, ondu­
lations) et des fractures, ainsi que par une déformation parfois forte des miné­
raux.

Les trois phases de structuration peuvent également être définies sur l'échan­
tillon et l'affleurement. Dans les matériaux schisteux, la phase P, est visualisée
sur l'échantillon par une linéation L, d'intersection et d'étirement des charnières
de plis (rods quartzo-feldspathiques et quartzeux) qui demeure toutefois dis­
crète et de direction mal définie; leur correspondent sur l'affleurement quel­
ques plis synschisteux d'anlplitude centimétrique à décimétrique, rarement
métrique, très aplatis ou de type d'entraînement synfolial. Dans les amphibolites
et leptynites orthodérivées, la linéation L1 , d'étirement et minérale, est plus
accusée aux bordures des boudins de matériel igné relique dont elle épouse
l'allongement. A la phase P2 se rapportent des plis nombreux, d'amplitude milli­
métrique à pluridécimétrique, voire plurimétrique, et de géométrie variable sui­
vant le matériel intéressé: plis en chevrons très serrés, subisoclinaux, dans les
gneiss schisteux et les micaschistes où ils déterminent parfois un gaufrage de la
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foliation, plis en chevrons aigus dissymétriques, plus ou moins ouverts et déje­
tés, dans les gneiss lités, plis isopaques à charnières arrondies dans le matériel
massif. Tous ces plis reprennent les plis isoclinaux de la phase Pl; tous ont en
commun d'avoir une charnière polygonale parallèle à la forte linéation minérale
ou de crénulation qui est ainsi une linéation L2 . La linéation L2 est spécialement
marquée dans les matériaux basiques, et donc dans l'Unité de la Briance, mais
elle est présente dans toutes les Unités; ses directions sont très voisines dans
l'Unité quartzo-feldspathique de Moissannes- Vige (N 1050 à 1200 E) et celle
gneissique de Saint-Léonard-de-Noblat (N 1150 à 1400 E) : les positions relati­
ves de ces deux Unités étaient donc déjà fixées avant sa mise en place et n'ont
pas été modifiées après; par contre, sa direction subméridienne dans l'Unité de
la Briance corrobore l'hypothèse d'une discontinuité tectonique tardive entre
cette dernière unité et celle de Saint-Léonard-de-Noblat, discontinuité ultérieu­
rement masquée par le feuillet granitique du Theil- Péret. Quant à la phase P3,

ses effets sont surtout reconnaissables à l'échelle de l'échantillon dans les faciès
les plus schisteux: plis en chevrons ouverts millimétriques à décimétriques,
kinks isolés.

A l'échelle cartographique régionale, trois grandes structures correspondent
aux trois grandes Unités de la Briance, de Saint-Léonard-de-Noblat et de
Moissannes-Vige: la synforme des gneiss plagioclasiques de la Geneytouse, le
dôme des gneiss à orthose et anatexites du Bujaleuf et l'ensemble monoclinal
de la Vienne à sa retombée occidentale, la structure complexe de Moissannes.
L'architecture des Unités de la Veytisou et de Reilhac ne peut être appréhendée
du fait de leur exiguïté.

La synforme de la Geneytouse n'est autre que la terminaison nord de celle de
Saint-Germain-les-Belles, pièce maîtresse du canevas structural de la feuille
Châteauneuf-la-Forêt, au Sud. Dessinée à la fois par la lithostratigraphie et par
la disposition des foliations, elle paraît dissymétrique avec un plan axial penté
vers l'Ouest de 60 à 700

• C'est fondamentalement une structure née de la phase
P2 . Son axe, subméridien au Sud où il plonge vers le Nord, s'infléchit toutefois
dans cette direction vers le Nord-Est en basculant : cela suggère un pli tardif,
peut-êtrp. P 31 axé au Nord-Ouest.

A l'Est de la synforme de la Geneytouse et du feuillet granitique du Theil­
Péret, et jusqu'à la dislocation d'Argentat, se développe le puissant ensemble
principalement monoclinal de la Vienne. 'II s'agit des gneiss schisteux et anatec­
tiques de l'Unité de Saint-Léonard-de-Noblat dont les assises, assez faiblement
pentées (30 à 400 en général) plongent principalement vers le Sud-Ouest et
l'Ouest. L'absence d'horizons lithologiques repères et le développement anarchi­
que des faciès anatectiques interdisent de reconnaître de façon sûre dans cet
ensemble des structures élémentaires. Cependant, l'attitude des foliations dans
quelques secteurs suggère des plis assez ouverts axés au Nord-Ouest comme la
Iinéation L2 (synforme P2 (?) de Roziers-Saint-Georges) ou au Nord transversa­
lement à cette linéation (antiforme du Chalard: plis tardifs P3?). Et surtout,
dans la région nord-ouest, les directions des foliations dessinent une virgation
vers l'Est, ceinturant ainsi les faciès alumineux les plus anatectiques de la région
de Bujaleuf; ceux-ci pourraient correspondre au cœur d'un vaste dôme, dôme
de Bujaleuf, comme paraît aussi l'indiquer le plongement assez systématique
vers l'Est des foliations dans le secteur oriental.

L'ensemble quartzo-feldspathique de Moissannes- Vige paraît architecturé en
plis serrés à plans axiaux subverticaux : c'est la structure complexe de Mois­
sannes dont la direction est, à l'Ouest du granite d'Auriat, conforme à celle
N 1100 E de la linéation L2 ; le dessin à son intérieur des horizons schisteux est
cohérent avec l'hypothèse de plis P2. A l'Est du granite d'Auriat, les directions
principalement subméridiennes des foliations dessinent aussi des virgations
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axées sur la linéation L2, de même orientation qu'à l'Ouest; au Nord de Vige,
leur infléchissement vers le Nord-Ouest amorce le raccord de cette partie orien­
tale de la structure avec la zone occidentale.

Seuls peuvent être appréhendés sur le territoire de la feuille les relations
de la structure de Moissannes et du couple ensemble monoclinal de la Vienne­
dôme de Bujaleuf; l'Unité de la Briance, à laquelle s'identifie la synforme de la
Geneytouse, n'a en effet de contact normal avec aucune autre et l'Unité de
Saint-Léonard-de-Noblat, c'est-à-dire ensemble monoclinal de la Vienne et
dôme de Bujaleuf, est séparée par des fractures de celles de la Veytisou, micas­
chisteuse, et de Reilhac, quartzo-feldspathique. Et ces relations ne sont pas
claires: si en effet au Nord-Est et au Nord la structure de Moissannes se moule
sur le dôme de Bujaleuf, les assises de l'ensemble monoclinal de la Vienne sem­
blent buter contre elle au Nord-Ouest. On observe cependant partout une
accordance des foliations à la limite, éventuellement par virgation brutale de
celles de l'ensemble monoclinal jointe à un fort redressement, voire un déverse­
ment. Une hypothèse est que, dans la région nord-ouest, il y aeu mise en con­
tact tectonique des matériaux quartzo-feldspathiques et métapélitiques; elle
aurait pu se faire durant ou après la phase Pl' mais elle n'est sûrement pas
postérieure à la phase P2 si on s'en rapporte au parallélisme des linéations L2
de part et d'autre de la limite et des caractères mêmes de cette dernière. Dans
la région nord-est par contre, rien n'indique qu'il en soit ainsi; au contraire,
l'analogie des roches de l'extrémité sud-est de l'Unité de Moissannes- Vige et
de celle du Martineix - mont Larron ainsi que leur nature sont plutôt en faveur
d'une association originelle.

En résumé, tous les matériaux cristallophylliens affleurant sur le territoire de
la feuille ont été modelés visiblement par trois phases de structuration et peut­
être davantage. La première, Pl, est la phase de déformation la plus intense et
la plus intime du matériel; mais aucune grande structure n'a pu être mise en
évidence et sa direction demeure imprécise. La deuxième, P2, a également
laissé partout sa marque à grande échelle, mais on lui doit aussi des structures
plurikilométriques à plan axial redressé et de direction à peu près nord-ouest;
ces structures sont nées à un niveau encore profond du bâti puisque des recris­
tallisations importantes l'ont accompagnée, voire même une fusion partielle des
matériaux. C'est à elle, ou peut-être à la phase Pl, que se rapporte l'éventuelle
discontinuité tectonique précoce et locale, entre les Unités de Moissannes­
Vige et de Saint-:-Léonard-de-Noblat. Les phases suivantes de style superficiel
ont repris foliations et structures précédentes, accentuant ces dernières ou les
réorientant, créant aussi de nouvelles antiformes et synformes de plan axial ver­
tical et de direction nord, nord-est ou nord-ouest suivant les lieux.

Une importante fracturation a affecté, après ou pendant les phases de plisse­
ment ultime, les schistes cristallins et les granites. Les grandes fractures, les
plus nombreuses, généralement très redressées et que jalonnent d'importants
amas de roches broyées, sont de direction nord-est (N 40° à 60° E); elles
découpent les assises métamorphiques des diverses Unités en multiples tron­
çons dont la disposition témoigne d'un jeu tantôt dextre et tantôt senestre.
Moins nombreuses sont les fractures subméridiennes et de direction N. NW,
sauf dans la zone disloquée d'Argentat et le Complexe de Millevaches à l'Est.
La fracture d'Argentat est d'ailleurs difficile à situer avec exactitude du fait de
l'intensité et du développement spatial considérable du broyage qui l'accompa­
gne. Elle recoupe toutes les structures plissées, y compris les plus tardives, et
elle est probablement aussi postérieure aux grandes fractures de direction nord­
est; des rejeux de ces dernières ont cependant eu lieu après sa mise en place,
provoquant ici et là son décrochement. Un âge isotopique de 295 M.A.
(J.-L. Duthou, 1977) a été obtenu sur la leptynite granitoïde broyée de l'Unité
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du Martineix-mont Larron. C'est probablement celui d'un jeu majeur de la
fracture à la fin du Westphalien.

GRANITOIDES

Dans le domaine des schistes cristallins à l'Ouest de la fracture d'Argentat, le
magmatisme granitique est pour une part ancien et ses produits sont recristalli­
sés: il s'agit des métagranites des Unités quartzo-feldspathiques de
Moissannes-Vige et du Martineix-mont Larron. Ce magmatisme apparaît
pour l'essentiel très siliceux, subalcalin à calco-alcalin monzonitique ou à ten­
dance akéritique. Il a été daté isotopiquement du Cambrien moyen (521 et
532 M.A.) un peu au Nord-Ouest sur le territoire de la feuille Ambazac
(J.-L. Duthou, 1977), et de l'Ordovicien inférieur (483 M.A.) pour ce qui con­
cerne le pluton du Martineix - mont Larron de cette feuille. Un magmatisme
plus sodique, générateur de matériaux peut-être volcaniques, s'est exprimé
dans les mêmes régions un peu plus tard: à l'Ordovicien moyen (462 M.A., op.
cil.), au moment même de la mise en place un peu plus au Sud du pluton de
Meuzac (464 M.A., op. cil. J. L'activité magmatique acide s'est donc poursuivie,
assez diversifiée, sur une longue période avant que n'intervienne le métamor­
phisme barrovien.

Postérieur au métamorphisme général, le massif granitique du Thell- Péret
est très probablement un épais feuillet mis en place dans une discontinuité tec­
tonique tardivement apparue entre l'Unité gneissique de Saint-Léonard-de­
Noblat disposée à son mur et celle de la Briance qui constitue son toit. Cette
discontinuité correspond, semble-t-il, à une surface de décollement ici faible­
ment pentée vers l'Ouest-Sud-Ouest, selon laquelle les gneiss plagioclasiques
auraient chevauché et embouti l'ensemble catazonal. Jeu tectonique et intru­
sion en force paraissent contemporains: en témoignent l'intense plissement et
la recristallisation partielle synchrone des gneiss plagioclasiques dans le voisi­
nage immédiat du feuillet granitique comme la déformation en fin de cristallisa­
tion de ce dernier; ils se seraient effectués au Viséen : le massif d'Aureil (feuille
Lîrnoges) auquel se rattache au Nord-Ouest celui du Theil- Péret a été radiomé­
triquement daté à 346 M.A. (J.-L. Duthou, 1977).

Le massif granitique d'Auriat est sans doute un peu plus récent. Il s'est en
tout cas mis en place dans une période de calme tectonique si l'on s'en rap­
porte à son gisement subcirculaire à cheval sur la limite des deux Unités de
Saint-Léonard-de-Noblat et de Moissannes- Vige, l'architecture équante de ses
divers faciès, l'absence de déformation à ses bordures. Il n'a pu être daté radio­
métriquement en roche totale, mais la biotite d'un échantillon a fourni un âge
de 342 M.A. Il exprime un magmatisme proche de celui d'Aureil mais à carac­
tère alcalin potassique cependant plus marqué.

Les deux massifs de diorite quartzique de Masléon ~t de Malibas expriment
un magmatisme orogénique calco-alcalin bien typé. Ce magmatisme est plus
ancien que ceux d'Aureil et d'Auriat: feuillets insérés en concordance à des
niveaux probablement assez voisins de la série métamorphique quoique dans
des Unités gneissiques différentes, postérieurs certainement à la phase essen­
tielle du métamorphisme barrovien, les deux massifs pourraient s'être mis en
place durant la phase cp 2 de ce métamorphisme ou immédiatement après
d'après les caractères structuraux de leurs faciès bordiers. Aucun âge radiomé­
trique en roche totale n'a pu être obtenu, mais seulement des âges de refroidis­
sement normal de la biotite et de la hornblende qui suggèrent une intrusion vers
370 - 390 M.A. (J.-L. Duthou, 1977). Le massif de Masléon est d'autre part
recoupé par le granite viséen du Theil- Péret.

1.•,
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A l'Est de la fracture d'Argentat, l'activité granitique, en partie plus récente, a
été intense et diversifiée. Dans le Complexe granitique de Millevaches, la carto­
graphie a en effet permis d'individualiser de nombreux faciès à l'intérieur de
deux ensembles: leucogranites à deux micas et granites à biotite. Leurs carac­
tères pétrographiques et structuraux et les relations observées entre certains
d'entre eux conduisent à les classer en au moins trois groupes qui correspon­
dent dans une certaine mesure à autant de grandes périodes de mise en place.

• Un premier groupe est composé exclusivement de leucogranites dont
l'orientation planaire générale, à laquelle échappe toutefois la muscovite pœcili­
tique typiquement deutéritique, et l'habitus du quartz en globules étirés en pla­
quettes à éléments suturés indiquent une mise en place syntectonique; une
déformation froide tardive y a souvent affecté tous les minéraux. Il s'agit du
leucogranite à biotite et sillimanite du Bordeleix, de ceux à deux micas
d'Eymoutiers, contemporain peut-être du précédent, du Mont qui pourrait être
un peu plus récent et d'Augne dont la situation chronologique demeure indé­
cise. Les contours observés de ce type de granite s'accordent aux structures
métamorphiques, et il y a très souvent concordance entre la schistosité du gra­
nite et celle de l'encaissant.

• Un second groupe comporte des leucogranites et des granites à biotite
d'architecture équante en général, dont certaines parties cependant présentent
un léger « fil» et les minéraux l'empreinte d'une déformation froide discrète:
ce sont le leucogranite de Beaumont et le granite de Bouchefarol. Quoiqu'ils
soient en contact, leurs relations sont ambiguës; mais ils présentent avec
d'autres granites des contacts tranchés: le premier est intrusif dans le granite
orienté de Millevaches et le leucogranite du Bordeleix, tandis que le second est
recoupé par le leucogranite du Mont.

• Un troisième groupe est celui du granite à biotite du Mas de Sazy et de la
granodiorite de Bussy- Chassat; leur mode de gisement et leurs relations
d'intrusion typiques avec les leucogranites du Bordeleix et d'Eymoutiers et le
granite de Millevaches démontrent leur caractère tardif.

Trois granites échappent à ce classement: le granite orienté de Millevaches,
antérieur aux roches des deux derniers groupes mais dont les relations avec
celles du premier demeurent incertaines; le leucogranite de Peyrat-le-Château à
cordiérite et grenat dont la situation vis-à-vis du précédent est ambiguë et qui
pourrait être congénère du leucogranite du Bordeleix ; enfin, le leucogranite à
débris schisteux qui est peut-être, malgré sa structure équante, antérieur aux
roches du premier groupe.

Des datations radiométriques ont porté sur le granite de Bouchefarol et le
leucogranite de Peyrat-le-Château (J.-L. Duthou et J.-F. Augay, 1979). Le pre­
mier, qui a fourni un âge de 357 M.A., se serait mis en place4tfJ Dévonien
supérieur, tandis que le second, avec un âge de 332 M.A., appartiendrait à la
génération du Namurien. C'est à cette génération que se rapporte aussi, sans
doute, le leucogranite de Beaumont qui a les caractères de celui de Goubles,
récemment daté de 332 M.A. (G. Monier et J.-L. Duthou, 1980), décrit dans la
partie sud du Complexe de Millevaches; et, dans la même région, le leucogra­
nite de Gour Noir dont l'âge est de 344 M.A. (op. cit.) est considéré comme
analogue à celui d'Eymoutiers qui se serait ainsi mis en place au Viséen.
Sachant que le granite orienté de Millevaches est antérieur aux roches précé­
dentes, et les granites du troisième groupe postérieurs, il apparaît que la genèse
du Complexe de Millevaches s'est étalée sur une assez longue période.

Malgré leur diversité, les leucogranites ont en commun de nombreux caractè­
res; outre évidemment leur composition minéralogique et leur chimisme très
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constant qui les situe dans le diagramme Q - Ab - Or près des minima thermi­
ques d'assez basse pression (en tenant compte de 1'« effet muscovite »,
J. Lameyre, 1966), ils contiennent toujours une biotite plutôt riche en' fer et
constamment, et p.p. précocement, chloritisée, de la fibrolite et épisodique­
ment de la cordiérite reliques, et une muscovite secondaire formée aux dépens
des feldspaths et surtout de la sillimanite; ils sont par ailleurs dépourvus
d'enclaves autres que celles de schistes cristallins, à caractère restitique plus ou
moins accusé. Les granites à biotite de la génération ultime ont une individua­
lité tout aussi marquée, aussi bien au plan géochimique avec leur affinité grano­
dioritique et leurs rapports K/Rb et Sr/Rb élevés qu'au plan minéralogique
avec, par exemple, leur biotite assez magnésienne et jamais chloritisée ; assez
riches en enclaves surmicacées et gneissiques, ils n'ont pas cependant livré
d'enclaves microgrenues. Quant aux granites de Bouchefarol et de Millevaches,
ils ne s'intègrent à aucun des deux ensembles et constituent deux entités dis­
tinctes.

RESSOURCES DU SOUS-SOL ET EXPLOITATIONS

HYDROGÉOL OGIE

Comme celui de la plus grande partie du Limousin, le territoire de cette feuille
présente un substratum constitué de roches cristallines.

Dans ces terrains, les sources sont très nombreuses mais de faible débit. Elles
sont les émergences de petites nappes, formées par les eaux de surface infil­
trées et emmagasinées dans la partie supérieure du substratum relativement
perméable parce qu'arénisée et décomprimée. Les eaux sourdent toujours à
l'occasion de fissures. .

Ces nappes sont caractérisées par une faible transmissivité, un fort emmaga­
sinement, un bon pouvoir filtrant. Mais le caractère libre de la nappe, générale­
rnent a faible profondeur, présente une vulnérabilité aux pollutions.

Ce sont de telles nappes qui, jusqu'alors, ont été captées pour l'alimentation
humaine des communes rurales: Augne, Auriat, Bujaleuf, Champnétery, Cheis­
soux, Eybouleuf, Eymoutiers, la Geneytouse, Moissannes, Neuvic-Entier,
Peyrat-le-Château, Rosiers-Saint-Georges, Saint-Amand-le-Petit, Saint-Denis­
des-Murs, Saint-Julien-le-Petit, Saint-Moreil, répertoriées sur la feuille.

Le captage de ces eaux naturelles est généralement réalisé par drains, plus
rarement par puits.

Seule l'agglomération de Saint-Léonard (5 536 habitants) utilise des eaux
superficielles traitées (station de Beaufort sur la Vienne).

SUBSTANCES MINÉRALES

" existe sur la carte un important champ filonien à tungstène à l'Est de Saint­
Léonard et, de plus, on connaît un indice de plomb en bordure ouest de la
feuille.

Tungstène

La présence de l'oxyde de tungstène, la wolframite, est connue depuis la fin
du XVIIIe siècle: Ce n'était pas alors un minerai, le tungstène n'ayant pas
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d'usage, mais on savait qu'il accompagnait souvent l'oxyde d'étain, la cassité­
rite, et c'est pour celle-ci que furent entreprises des recherches en 1810-1815
quand la France était coupée de l'approvisionnement anglais; elles furent
infructueuses.

La découverte de l'intérêt du tungstène dans la métallurgie du fer provoqua
de nouveaux travaux et des essais d'exploitation en 1857-1866 et en 1883-1885,
ainsi que l'institution de l'actuelle concession de Puy-les-Vignes en 1863. Les
travaux véritables d'exploitation commencèrent en 1905 et, après une éclipse de
1920 à 1936, durèrent jusqu'en 1957, l'arrêt étant provoqué par la chute des
cours. La société exploitante céda la concession à un important groupe minier
qui y a fait des travaux d'évaluation des réserves et conserve le gisement en
attente.

Le gisement exploité est celui de Puy-les-Vignes (2.4001 ; comm. de Saint­
Léonard). C'est une colonne verticale (pipe), à section ovale, dont le grand axe
de 340 m est orienté W. NW. et le petit axe de 80 m est orienté N. NE. Cette
colonne est coupée par une faille N. NE à pendage sud-est, en deux demi­
ellipses décrochées, l'une de l'autre, de 120 m dans le sens de la faille. Elle est
encaissée dans le gneiss et le micaschiste, entre les batholites de granite intrusif
d'Aureil et d'Auriat. Elle est formée d'une brèche d'encaissant, à ciment sili­
ceux, gainée de quartz à sa périphérie et constituée d'un empilement de sec­
tions sub-horizontales délimitées par des plateures plus siliceuses. Elle est tra­
versée (et quelque peu dépassée) par des filons de quartz parallèles à la faille.
L'ensemble (gaine, plateures, filons) est minéralisé, mais dans les filons la miné­
ralisation cesse rapidement hors de la pipe. La minéralisation est formée de wol­
framite, scheelite, pyrite, mispickel et, secondairement, de bismuth, bismuthine,
galène, blende, chacopyrite, sidérose. On a signalé en 1890 des traces d'or
dans le mispickel. La teneur exploitée était comprise entre 0,3 et 2 % de W03.
La production de 1905 à 1957 peut être estimée à 900 000 t de minerai ayant
donné 4 000 t de concentrés à 60 %. Sur cette base, il peut subsister
600 000 t de réserves probables et 14 millions de tonnes de réserves possibles,
mais la teneur exploitable, susceptible de variations rapides, serait à définir en
fonction d'un marché assez étroit et fluctuant.

Il existe à 1 500 m au Nord-Est un autre gisement potentiel très comparable.
C'est la colonne des Caillaudoux (2.4003; comm. de Saint-Léonard et de
Champnétery), affleurant avec la même section ovale, la même composition, la
même minéralisation, le grand axe de 500 m étant orienté W. NW et le petit axe
de 120 m étant orienté N.NE, donc comme Puy-les-Vignes. Cette pipe, plus
volumineuse, également parcourue de filonnets quartzeux, n'a été que peu
explorée et n'a pas été exploitée. Ses réserves potentielles paraissent du même
ordre de grandeur que celles de Puy-les-Vignes (en 1980).

Plusieurs filons de quartz et de leucogranite, orientés de N.NE à E.NE, miné­
ralisés en wolframite, pyrite, mispickel, .. d'importances inégales ont été un peu
étudiés en surface, dans l'environnement immédiat et le même contexte géolo­
gique:

- filon de Moulard (2.4002 ; comm. de Saint-Léonard), connu sur 500 m puis­
sant de 0,35 m, ou une teneur moyenne de 1 % de W03 a été constatée en
tranchées;

- filons de Lifarnet (2.4005 ; comm. de Saint-Léonard), structures peu conti­
nues, peu puissantes, peu minéralisées;

- filons des Clauds (2.4004 ; comm. de Champnétery) ; le plus important pré­
sente 0,45 m de quartz et se suit sur 225 mètres. Une teneur moyenne de
0,6 % de W03 a été constatée en tranchées;
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- filons d'Etivaux (2.4006 ; comm. de Champnétery), dont la puissance peut
atteindre 1 m de quartz, mais semblant peu minéralisés.

Certaines de ces formations pourraient constituer un appoint en cas de
reprise d'exploitations des colonnes.

Plomb

On connaît un indice de plomb dans une carrière du Haut-Surzol (5.4001 ;
comm. de la Geneytouse). Il s'agit d'un filonnet de quartz légèrement minéralisé
en barytine et galène. Sans intérêt pratique en lui-même, il se situe à 1 500 m à
l'Est de l'un des points de la zone de Glanges travaillée pour plomb (avec gan­
gue baryto-quartzeuse) au XVIIIe siècle.

DOCUMENTATION COMPLÉMENTAIRE

SITES CLASSIQUES ET ITINÉRAIRES

On trouvera des renseignements géologiques complémentaires intéressant la
région et en particulier des itinéraires d'excursions dans les Guides géologiques
régionaux:
• Poitou, Vendée, Charentes, par J. Gabilly, 1978, Masson, Paris;
• Massif Central, par J.-M. Peterlongo, 2e édition, 1978, Masson, Paris:

- itinéraire 2: la série métamorphique du Haut-Limousin, environs de
Chatelus-le-Marcheix, Saint-Léonard-de-Noblat et Sauviat-sur-Vige;

- itinéraire 5 : le massif de Millevaches

PRINCIPAUX DOCUMENTS ET TRAVAUX CONSUL TÉS
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